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    INTRODUCTION





    Q33NY




    POSEZ-VOUS UNE QUESTION : QUI TIRE LES FICELLES ?




    Le monde est-il la proie de terribles sociétés secrètes prêtes à tout pour asseoir leur pouvoir sur l’humanité ? Pour un nombre croissant de personnes à travers le monde, la réponse à cette inquiétante question est oui. La tragique vague d’attentats islamiques qui a récemment frappé la France a pour beaucoup été un révélateur de l’emprise des théories du Complot sur les consciences. Dans les heures qui ont suivi chacun de ces actes abjects, se sont multipliées sur les réseaux sociaux et Internet différentes « démonstrations » expliquant à qui voulait bien l’entendre que tout cela n’était qu’une vaste mise en scène. La rhétorique de ces « démonstrations » est toujours la même : mettre en évidence des détails qui semblent « anormaux ». Des « choses » qui ne « collent pas ». Et à partir de là, déconstruire la version officielle et « révéler » la « vérité ». Un scénario qui s’était déjà présenté aux lendemains des attentats du 11 septembre 2001. Très vite, là encore, s’étaient multipliées les théories pointant du doigt différentes anomalies, et concluant que le Gouvernement américain était complice des attaques contre le Word Trade Center… Le Gouvernement Américain, ou autre chose. En effet, dans les jours qui suivent le 11 septembre, une affirmation va émerger parmi d’autres : les attentats seraient l’œuvre des services secrets israéliens. Ces derniers auraient mis au point une manipulation d’ampleur pour légitimer et déclencher une guerre conduite par les États-Unis contre l’Islam… Sur Internet, les « informations » à ce sujet se multiplient. Elles se multiplient d’autant plus vite qu’à l’heure du tout numérique le copier-coller a une sidérante capacité de clonage et de duplication de l’« information ».




    Une de ces « informations » va particulièrement frapper les esprits. Les marquer par le trouble qu’elle suscite. Elle paraît d’autant plus convaincante que chacun peut la « vérifier ». Il suffit pour cela d’ouvrir son traitement de texte Microsoft et de taper : Q33NY. Q33NY étant censé être le numéro de vol d’un des deux avions s’étant écrasé sur le Word Trade Center. Une fois ce numéro de vol tapé, il suffit de le surligner et de changer la police de caractère initiale en caractères Wingdings. Les caractères Wingdings sont des symboles graphiques. Or, le passage en Wingdings va transformer Q33NY en une étrange suite de symboles : . Un avion. Deux grattes ciels. Une tête de mort. Une étoile de David ! Autrement dit un avion fonçant sur les Tours Jumelles. La mort. Et la signature des commanditaires : Israël !




    Vous qui êtes en train de lire ces lignes pouvez faire cette expérience. Elle est troublante. Troublante et convaincante. Du moins… pour quiconque ne cherche pas à vérifier les informations. Car si le passage en Wingdings a incontestablement pour effet de faire apparaître le saisissant message visuel, la question qu’il faut se poser est la suivante : un des avions impliqués dans les attentats du 11 septembre avait-il bien pour numéro de vol : Q33NY ?




    Après vérification, la réponse est non ! Autrement dit, ceux qui ont fabriqué de toutes pièces cette « information » ont d’abord écrit en Wingdings, puis sont passés à l’alphabet latin. Et ce faisant, ont fabriqué un numéro de vol fictif…




    L’information est donc fausse. Ce qui ne l’empêche pas d’être inlassablement reprise par de nombreux sites complotistes. Ni de figurer sur de nombreux forums où ceux qui ont tenté l’expérience se disent époustouflés par elle. Puisqu’ils ne vont, bien évidemment, pas prendre la peine de vérifier l’authenticité du numéro de vol. La fausse information a ainsi fait son nid dans bien des esprits. Pour eux, Oussama Ben Laden et Al-Qaïda sont de faux coupables. Des leurres. Le véritable responsable du 11 septembre, c’est Israël.




    Ici se pose une autre question : qui est derrière la rumeur ? L’implication d’Israël dans les attentats du 11 septembre est aujourd’hui relayée par de nombreux sites conspirationnistes, ou affiliés à certaines mouvances politiques ou religieuses. Les sensibilités politiques, religieuses ou philosophiques de ces sites sont diverses. Elles vont de la « neutralité », à l’idéologie islamiste, catholique intégriste, ou d’extrême droite. Entre autres. Mais c’est en Jordanie qu’il faut chercher les premières occurrences du complot Juif.




    Le 13 septembre 2001, le journal jordanien Al-Doustour affirme que les attentats qui viennent d’ébranler le monde sont « le travail du sionisme juif américain et des sionistes qui contrôlent le monde économiquement, politiquement et par les médias ». Le 17 septembre, la chaîne libanaise Al-Manar TV, financée par le Hezbollah, ouvre son journal sur un scoop. Une information exclusive provenant du journal jordanien Al-Watan, lui-même informé par « des sources diplomatiques arabes ». Le présentateur d’Al-Manar affirme que le 11 septembre, les 4 000 Juifs qui travaillent au Word Trade Center ne se sont pas rendus sur leur lieu de travail. Tous auraient été informés de l’imminence d’une attaque orchestrée par des agents israéliens… L’information n’a évidemment aucun fondement. Mais elle va se répandre comme une traînée de poudre dans les médias arabes ou musulmans. Avant de gagner les milieux antisémites d’extrême droite ‒ qui vont dès lors participer à la propagande anti-israélienne et antisémite dont la chaîne Al-Manar est le vecteur. Un vecteur qui a régulièrement recours à la théorie du complot. Ainsi, lorsqu’en 2003, la chaîne diffuse la série Al-Chatat (Diaspora). Une production à gros budget (2 millions de dollars) évoquant l’existence d’un gouvernement Juif mondial secret dirigé depuis le XIXe siècle par les Rothschild… Gouvernement qui aurait provoqué tous les grands cataclysmes du XXe siècle : attentat de Sarajevo déclenchant la Première Guerre Mondiale ; Seconde Guerre Mondiale ; Hiroshima et Nagasaki… Ils auraient même aidé Hitler à exterminer les Juifs d’Europe !




    Remonter la piste de certaines théories conspirationnistes gravitant autour du 11 septembre nous montre donc que la théorie du Complot n’est pas neutre. Et c’est là tout son danger. Elle est, fondamentalement, un instrument de manipulation politique. Un instrument dont le radicalisme et l’extrémisme, qu’ils soient religieux ou politiques, font régulièrement usage. Et dont le venin s’est répandu dans bien des esprits.




    Les théories du complot font en effet désormais partie du paysage mental post-modern… Je me souviens d’une journée passée dans la belle ville de Trieste en Italie. C’était durant l’été 2014. Au détour d’une rue mes yeux se posèrent sur un graffiti. Une équation conspirationniste faite de symboles. Croix gammée = Étoile de David = Œil dans le triangle = « Illuminati ». La théorie du Grand Complot s’invitait à présent dans le paysage urbain. Alors qu’elle était durant des années restée l’apanage de certains milieux et de certaines mouvances, elle s’offrait à présent à tous.




    LE TRIOMPHE DU COMPLOTISME




    Mars 2016. Le magazine Society titre en couverture de son numéro 27 : « Comment le complotisme est devenu l’idéologie dominante ». Le titre reflète bien la façon dont la théorie du Complot s’est installée dans les esprits.




    Trois ans plus tôt. Mai 2013. Le journal Le Monde publie un sondage consacré à la diffusion massive des théories du Complot. Avec un titre accrocheur : « La moitié des Français croit aux théories du Complot ».




    À l’appui de cette affirmation, un sondage réalisé en mai 2012 auprès de 2 500 personnes. Pour ceux qui ont été interrogés, il s’agissait de répondre à une question : êtes-vous d’accord avec l’énoncé « On ne sait pas qui tire les ficelles ». Comprenons : les ficelles du Pouvoir. Résultat : 22 % des sondés sont totalement d’accord ; 29 % plutôt d’accord ; 10 % ne sont ni d’accord ni pas d’accord ; 22 % sont plutôt pas d’accord ; 16 % ne sont pas d’accord du tout ; enfin 1 % ne se prononcent pas. Autrement dit, pour plus de la moitié des Français, les politiques, le Gouvernement, ne seraient pas le véritable Pouvoir. Derrière, se cacheraient les vrais dirigeants. Ceux dont nul ne connaît le visage. Parmi ceux-ci, bien avant les « groupes secrets comme les Francs-Maçons », c’est la finance internationale qui, pour trois quart des sondés (76 %), dirigerait le monde. Les « groupes secrets comme les Francs-Maçons » recueillant pour leur part 27 % de réponses favorables. Sans surprise, les réponses données correspondent aux sensibilités politiques. Les électeurs écologistes croient massivement en la mainmise de la Finance sur le Pouvoir. Tandis que les électeurs du Front National (37 %) et du Front de Gauche (31 %) sont les plus enclins à croire au pouvoir des « groupes secrets ».




    Ce n’est évidemment qu’un sondage… Et une lecture un rien « sensationaliste » du Monde. Mais un sondage révélateur. Et un article pareillement révélateur. Conforté par de nombreux éléments, comme d’autres sondages qui, au fil du Temps, ne cessent de mettre en évidence l’installation des théories du Complot. En août 2016, le mensuel Science & Vie publie une nouvelle étude, réalisée par Harris Interractive entre le 10 et le 13 juin 2016. On y découvre notamment que pour 31 % des Français les véritables auteurs des attentats de Charlie Hebdo nous ont été cachés. Que pour 33 % d’entre eux, l’économie mondiale est dirigée par une société secrète. Ou encore, que pour 51 % des personnes interrogées, la princesse Diana n’est pas morte dans un tragique accident mais a été assassinée.




    Durant les années 2000/2010, la théorie du Complot s’est diffusée dans les esprits. Très largement diffusée. Au point de devenir un véritable instrument politique. À raison, d’aucuns ont pu écrire que l’élection de Donald Trump aux États-Unis mettait les « conspirationnistes au Pouvoir ». Incontestablement, Trump a utilisé certaines théories du Complot pour galvaniser son électorat. Il a repris dans ses propos des « informations » du site conspirationniste InfoWars. Site fondé et dirigé par le très populaire théoricien du Complot Alex Jones. Lequel a affirmé, le 12 novembre 2016, avoir reçu les remerciements officiels de Trump après son élection !




    La théorie du Complot ‒ censée être, d’après son discours, un instrument de lutte contre la manipulation ‒ s’est ainsi imposée comme un instrument de manipulation majeur. Un instrument dont la vague d’attentats islamistes qu’a traversée la France a montré à quel point il s’était immiscé dans l’esprit de la jeunesse. Car l’islamisme, justement, utilise abondamment le thème du complot pour cautionner son discours. Notamment pour amener dans son sillage les plus jeunes, prédisposés par l’omniprésence du sujet dans la culture contemporaine, à prêter foi au Grand Complot.




    Les paroles entendues chez certains élèves aux lendemains des attentats ont été pour beaucoup le déclencheur d’une forme de prise de conscience. Le 15 janvier 2015, la Ministre de l’Éducation Nationale Najat Vallaud-Belkacem avance sur RTL qu’un jeune sur cinq adhèrerait aux théories du Complot. Le chiffre provient de l’Observatoire du Conspirationnisme… S’il est, pour certains, difficile à vérifier, il reflète toutefois une incontestable réalité. Une réalité qui a poussé le Ministère de l’Éducation Nationale à organiser, le 9 février 2016, une journée de réflexion « Réagir face aux théories du complot ». Journée qui a abouti à la mise en place d’instructions destinées à lutter contre ce que la Ministre de l’Éducation a appelé des « armes de désinformation massive ».




    SE MÉFIER DES RAISONNEMENTS SIMPLIFICATEURS




    Les directives du Ministère de l’Éducation Nationale en matière de théories du Complot n’ont pas manqué de faire réagir. Les conspirationnistes y ont naturellement vu la preuve que le Gouvernement était à la solde du Grand Complot. Certains spécialistes ont émis leur crainte face à l’amateurisme présidant à l’initiative, redoutant, justement, que la réaction de l’Institution ne fasse qu’alimenter le moulin des théoriciens du Complot. D’autres ont formulé des critiques non pas sur la forme, mais sur le fond. L’une d’elles, publiée dans le trimestriel politique anticapitaliste Frustration, a été relayée par Médiapart.




    L’auteur de l’article reconnaît l’intention louable du Ministère : lutter contre la propagande raciste et les explications simplistes. Mais le but de son papier est de dénoncer le simplisme de cette lutte contre le complotisme. Lutter contre les théories complotistes les plus simplistes et racistes conduit pour lui à éliminer ce qu’il appelle les « théories réalistes » décrivant « elles aussi quelque chose comme l’action concertée d’un groupe d’individus contre l’intérêt général ». Dans son optique idéologique, ces actions concertées, ce sont celles des multinationales qui orientent la recherche scientifique et les décisions politiques. Ou encore « les grands bourgeois » qui auraient « en France, tout un tas de connexions politiques et administratives qui leur permettent de promouvoir leurs intérêts financiers et patrimoniaux ». L’effet pervers de la stigmatisation du complotisme serait ainsi de verrouiller et discréditer toute critique des élites. Enseignants, journalistes, sociologues seraient muselés dans leur liberté de parole par la crainte d’être assimilés à des complotistes. En dénigrant non pas les dérives absurdes de la « théorie du Complot » mais la « théorie du Complot » elle-même, les instances officielles poussent implicitement tout un chacun à leur accorder une confiance aveugle, « puisque douter de nos institutions politiques, sécuritaires et scientifiques serait similaire à croire dans le fait qu’Obama est en réalité un extraterrestre ».




    Or, l’auteur de l’article l’affirme : « Oui, les élites complotent souvent ». Prétendant agir pour l’intérêt général, elles agissent en réalité pour leur propre compte. Le discours qu’elles tiennent, qu’il soit technique, scientifique, ou autre, est là pour masquer leurs véritables intentions. Aux yeux de l’auteur de l’article, les sociologues entrés en croisade contre les théories du Complot illustrent ce phénomène. Produisant la censure et l’auto-censure, l’« anathème » qu’ils ont lancé sur les théories du Complot participe à l’occultation des basses manœuvres des élites.




    Là où la ligne défendue par Frustration se distingue des théoriciens du Complot, c’est donc sur les motivations du complot. Ce n’est pas une caste ou un groupe qui complote pour maintenir son pouvoir sur les masses et les soumettre. Il ne faut chercher ni des Juifs ni des Francs-Maçons à la tête des manipulations dénoncées mais simplement ceux, toutes affiliations confondues, qui appartiennent à l’élite économique. Selon cette lecture politique anticapitaliste, les élites qui complotent ne poursuivent pas d’autre but que le maintien de leur pouvoir. Inutile donc d’imaginer un autre objectif à leurs manœuvres, de penser qu’elles aspirent à réaliser un autre dessein, comme la mise en place du Nouvel Ordre Mondial. Seul compte l’intérêt financier. « Pour le profit, il n’y a pas de barrières ethniques ou religieuses qui tiennent, il suffit de voir comment nos hommes d’affaires, universitaires ou politiques qui tiennent pourtant des discours de défiance à l’égard de l’Islam adorent traiter avec les pays du Golfe ! »




    Ainsi, non seulement les théories du Complot simplificatrices seraient fausses, mais, en outre, elles empêcheraient de voir la réalité sur le véritable complot des élites. « En mettant en avant des logiques religieuses ou raciales, les théories du Complot qui pullulent sur Internet détournent les gens de la réalité de notre problème avec les puissants : leur domination économique et financière ». Les théories du Complot entoureraient en outre les élites d’un pouvoir qu’elles n’ont pas et empêcheraient de voir leur fragilité. À savoir que : « leur pouvoir ne repose que sur la préservation d’un ordre économique fragile, instable et profondément injuste : le capitalisme ».




    La lecture est donc partisane, idéologique. Elle est orientée par la pensée de son auteur et en cela elle est réductrice. Limitative. Le capitalisme n’est certes pas le seul moteur du Complot. Et bien d’autres raisons à la mise en place de complots pourraient être citées. Des raisons qui toutes touchent à un seul but : le maintien au pouvoir des auteurs du complot, quelle que soit l’idéologie de ceux-là. La conclusion de l’article n’en demeure pas moins intéressante : par l’aveuglement qu’il engendre, le complotisme contemporain est à combattre mais le complotisme en lui-même ne doit pas être condamné. Au contraire. Il ne faut cesser de dire et de démontrer que « nos élites ne font que comploter pour conserver leur pouvoir ». « Il faut le dire et le répéter car, à force de prendre des précautions, on laisse aux fascistes, gourous délirants et autres paumés qui peuplent le web le monopole de la description de l’oppression politique, économique et sociale. Si l’on empêche des collégiens et des lycéens de penser, à l’école, la possibilité de critiquer des élites qui méritent perpétuellement de l’être, alors on les obligera à aller chercher cette critique ailleurs, sur ces sites qui résument grossièrement la domination des puissants à un seul grand dessein plutôt qu’à la multiplicité de leurs gros profits ».




    On ne peut qu’être d’accord avec cette dernière affirmation. La simplification outrancière de la pensée, le dénigrement systématique de toute théorie du complot, légitiment en effet un discours dont se servent certaines mouvances pour se donner une légitimité intellectuelle. Car les complots existent. Ancienne ou récente, l’Histoire en donne plusieurs exemples.




    Traiter des théories du Complot est donc plus complexe que ne voudrait le faire croire la vision « officielle » du problème. On connaît la fameuse phrase de Balzac dans les Illusions perdues : « Il y a deux Histoires : l’Histoire officielle, menteuse, qu’on enseigne… Puis l’Histoire secrète, où sont les véritables causes des événements… »




    L’HISTOIRE SECRÈTE…




    Il est de nombreux pans secrets de l’Histoire. Derrière l’aspect idéaliste de l’Histoire officielle se cache une Histoire obscure, où tout idéal a disparu. Une histoire qui fourmille de complots, de manipulations et de manœuvres secrètes.




    Pour les livres d’Histoire, l’Histoire est simple. Il n’y a qu’à prendre un exemple : la Seconde Guerre Mondiale. C’est d’abord l’avénement des totalitarismes en Europe. Puis l’expension sans limite du régime nazi. Ensuite, l’entrée en guerre des États-Unis. Enfin, le régime hitlérien terrassé. La victoire du Bien sur le Mal. La condamnation sans équivoque, à Nuremberg, des atrocités commises par le IIIe Reich. Voilà pour l’Histoire en noir et blanc. L’Histoire dualiste. Connue de tous. Enseignée à tous. Une Histoire implicitement morale…




    Mais il y a derrière cette vision une réalité plus grise. Où tout se nuance. Où certaines frontières, sans doute nécessaires au bon fonctionnement du patriotisme, disparaissent.




    Un des plus saisissants exemples de cette Histoire secrète ou méconnue est sans doute l’Opération Paper Clip (Presse-Papier). Il s’agit de l’exfiltration organisée de près de 1 500 scientifiques nazis sur le sol américain. Cela dans un but bien précis : mettre leur intelligence au service de la grandeur des États-Unis.




    L’arrivée de savants nazis sur le territoire américain avait commencé dès 1942. Le camp d’internement de Fort Hunt est alors créé près d’Alexandria en Virginie. Il a pour vocation d’accueillir des prisonniers de guerre allemands ayant des connaissances techniques et scientifiques. Les détenus (il y en aura près de 3 400 entre 1942 et 1946) sont interrogés. Les Américains cherchent à recueillir le maximum d’informations sur les avancées technologiques allemandes. Il s’agit alors, surtout, de jauger la puissance de feu de l’ennemi. Il n’est pas encore question d’utiliser l’intelligence de ceux qui sont, alors, des prisonniers de guerre. Juste de leur arracher des informations stratégiques.




    Mais avec la fin de la guerre, en 1945, un autre horizon se dessine. Plusieurs hauts gradés et dirigeants militaires voient désormais se profiler une guerre totale avec la Russie. Certains pensent que ce conflit entre les deux grands vainqueurs de la guerre va éclater d’ici peu. La date de 1952 est avancée. Ainsi, dès 1945, de façon confidentielle, l’état-major américain développe le projet de mettre à son service les savants nazis, qualifiés dans un mémorandum secret d’« esprits talentueux et rares, à la productivité intellectuelle hors du commun ».




    C’est ainsi que nait l’Opération Paper-Clip. Elle est confiée à la Joint Intelligence Objectives Agency (JIOA), un organe du Département de la Guerre Américain créé pour l’occasion. Informé du projet, le président Truman donne son accord. Mais pose une exigence. Recruter des savants allemands, oui. Mais à la condition qu’ils n’aient pas été membres du parti nazi, ou aient eu une part active dans ses activités. Bosquet Wev, le directeur du JIOA, va vite contourner cette directive. Il lui apparaît en effet très rapidement que tous les meilleurs scientifiques allemands ont été de fervents nazis. Les laisser en Allemagne fait, à ses yeux, courir un risque majeur aux États-Unis. Car si les Américains ne les recrutent pas, l’Union Soviétique risque bien de le faire ! La direction de la JIOA prend donc une décision : falsifier les dossiers militaires des scientifiques allemands sélectionnés.




    C’est ainsi que de nombreux savants allemands sont exfiltrés aux États-Unis. Le Pentagone ne le cache pas à la presse. Mais à celle-ci il affirme que tous les savants recrutés l’ont été parce qu’aucun d’eux n’était soupçonné de crime de guerre. La réalité est bien différente. Beaucoup d’Allemands exfiltrés ont participé à des expérimentations sur l’homme. Le programme de recrutement ne va d’ailleurs cesser de favoriser l’arrivée de criminels de guerre sur le sol américain. Lancée durant l’été 1947, l’opération « National Interest » facilite l’exfiltration des condamnés pour crime de guerre. En échange de l’annulation ou de la diminution de peine, les responsables de l’opération leur proposent de travailler pour l’Armée américaine ou de grandes entreprises américaines. C’est par ce biais qu’Otto Ambros (1901-1990), qui avait expérimenté des gaz asphyxiants sur des prisonniers d’Auschwitz où il avait pris la décision d’installer une de ses usines, voit sa peine réduite à presque rien, et se retrouve conseiller au sein de deux multinationales américaines (la Dow Chemical et la W.R. Grace Company) et de l’US Army Chemical Corps.




    Un homme joue un rôle majeur dans la sélection des nazis à exfiltrer. C’est Allan Dulles, un des plus controversés directeurs de la CIA. Alors agent de l’OSS en Europe, il a recours à Reinhard Gehlen (1902-1979), haut gradé nazi, recyclé dans le Renseignement au service des États-Unis. Grâce à lui, Dulles peut établir une liste des savants nazis les plus en pointe.




    Avec l’aide des savants nazis, les Américains espèrent bien mettre au point l’arme absolue. Pour cela, tout est permis. Alors que le procès de Nuremberg, né de l’effroi suscité par la découverte des camps de concentration nazis et des expériences qui y avaient été menées, avait condamné les expérimentations sur l’homme, sous l’influence des nombreux nazis recrutés à des postes clés, l’Armée américaine va pratiquer celle-ci à grande échelle. Il ne s’agit donc pas « seulement » de « blanchir » d’anciens criminels de guerre. Mais bel et bien de leur permettre de poursuivre leurs pratiques. De 1946 à 1962, entre 250 000 et 500 000 soldats américains sont irradiés sur l’atoll de Bikini ou dans le désert du Nevada. Les militaires sont exposés sans aucune protection aux explosions atomiques. On cherche à mesurer l’effet de celles-ci. Ce n’est qu’un exemple parmi d’autres. Beaucoup d’autres.




    L’apport des savants nazis fut essentiel à de nombreuses avancées américaines, notamment en matière de conquête spatiale. Mais de façon plus terrifiante, cette exfiltration massive au service des États-Unis permit à de nombreux nazis de poursuivre leurs recherches. Certaines de ces recherches commencées dans les camps de concentration vont être poursuivies durant des années sur le sol américain, notamment par la CIA. Celle-ci va par exemple mettre au point un terrifiant programme de contrôle mental ‒ MK-Ultra ‒ développant notamment des recherches sur les psychotropes. Et utilisant, pour ce faire, des cobayes civils à leur insu.




    Si beaucoup des théories du Complot circulant aujourd’hui sont le fruit de l’ignorance et de la manipulation, elles trouvent néanmoins, pour certaines, une origine dans cette Histoire noire de l’Humanité. C’est donc à une enquête plus complexe qu’il n’y paraît au premier abord qu’invitent les théories du Complot… Une enquête qui, à l’occasion, soulève le voile sur d’inquiétantes réalités…


  




  

    
Partie I


    ORIGINE





    Le complotisme, qui aime tant les organigrammes semblables à des « arbres foisonnants » tissant des liens entre les différents acteurs du Grand Complot est lui-même semblable à un tel arbre. La fièvre conspirationniste actuelle ne naît pas de rien. Elle est l’héritière d’une Histoire. A des racines qui plongent dans la mémoire des siècles passés. Pour comprendre le phénomène actuel, il faut remonter ces racines. Les exhumer des terres sombres du Temps. Voyager au cœur des théories du Complot commence par un voyage à travers les siècles. Un voyage vers les origines de cette pensée… Une première étape qui répondra, entre autres, à la question : depuis quand a-t-on peur des grands méchants Illuminati ?




    
1.


    AD MAJOREM DEI GLORIAM





    CEUX QUI TIENNENT LE MONDE




    Pour de nombreux conspirationnistes, il est permis d’identifier le véritable commanditaire des attentats du 11 septembre en entrant le numéro de vol du premier avion à avoir percuté les tours du Word Trade Center et en convertissant ce numéro en caractères Wingdings. Le numéro de vol Q33NY devient alors : . Cette « information » ‒ qui comme je l’ai déjà signalé est fausse, puisqu’aucun avion n’a ce jour-là porté le numéro de vol Q33NY ‒ permet aux conspirationnistes de « démontrer » qu’Israël est le véritable commanditaire des attentats. Mais elle les autorise, aussi, à aller plus loin dans leurs assertions. Comment expliquer en effet cette « particularité » du passage en caractères Wingdings, une police de caractères propre à Microsoft ? Comment l’expliquer sinon par une infiltration généralisée de différents organismes ? Et donc par l’existence d’un « Gouvernement invisible », de maîtres secrets du monde conspirant pour prendre l’entière possession de ce dernier.




    Juifs, sionistes, Francs-Maçons, Illuminati… Le nom mis sur ce Gouvernement secret varie en fonction de l’idéologie des conspirationnistes. L’idée qu’il existe une puissance cachée orientant le cours de l’Histoire et créant le chaos pour son propre bénéfice est en effet la mère de toutes les théories du Complot, ou presque. Sans groupe occulte ayant infiltré institutions, gouvernements, organismes et entreprises diverses, nulle théorie du Complot qui tienne…




    L’ombre de ce Gouvernement invisible s’est aujourd’hui largement diffusée dans les consciences des conspirationnistes. Comment ? Pourquoi ? Répondre à cette question invite à voyager dans le Temps. Car l’idée qu’un groupe essayerait, par différentes manœuvres et infiltrations, de mettre la main sur le monde n’est pas une idée neuve. On en trouve en effet la première trace littéraire en 1614. À l’époque ce ne sont pas les Juifs qui sont visés, ni les Illuminati ‒ et pour cause, ceux-là n’existent pas encore… mais les Jésuites !




    Approuvée par le Pape en 1540, la Compagnie de Jésus, ou ordre des Jésuites (un terme qui n’a rien d’officiel), a été créée l’année précédente par Ignace de Loyola (1491-1556) et saint François Xavier (1506-1552). C’est un ordre religieux strictement masculin. Un ordre dont les membres professent vœux de pauvreté, de chasteté, d’obéissance et d’obéissance spéciale au Pape. Avec un but : l’accomplissement de la gloire de Dieu sur Terre. Un but tout entier résumé dans la devise de la Compagnie : « Ad majorem Dei gloriam » (« Pour une plus grande gloire de Dieu »). Voilà qui motive les nombreuses activités auxquelles se livrent les Jésuites : enseignement, prédication, direction de conscience, missions, recherches scientifiques… La Compagnie de Jésus va ainsi se répandre dans différentes strates de la vie sociale, mais aussi, par ses activités missionnaires, sur de nombreux territoires, de l’Asie jusqu’en Amérique. Ce faisant, les Jésuites vont assez rapidement constituer un ordre à l’ampleur impressionnante… Un ordre qui, par ses activités, semble s’immiscer partout, y compris dans les consciences. Et ce faisant tenir bien des rênes du Pouvoir.




    1614, CRACOVIE




    Nous sommes en 1614. À Cracovie. Paraît alors un énigmatique petit ouvrage : Monita privata Soc. Iesu. Le livre est présenté comme ayant été édité en 1612 à Notobrigæ, une ville fictive.




    Dans son avant-propos, l’auteur anonyme de la publication explique le contenu de l’ouvrage : il s’agit de la divulgation d’« instructions secrètes » destinées à un noyau de Jésuites dirigeant l’Ordre dans l’ombre et œuvrant par son intermédiaire à la conquête du monde ! Et l’auteur d’expliquer qu’un manuscrit espagnol fut, par mégarde, égaré des archives de l’Ordre à Padoue. Là, il fut traduit en latin, puis expédié à Vienne. Puis de Vienne à Cracovie où l’auteur décida de le révéler au public…




    Au fil des pages, se dévoile la stratégie de domination globale des Jésuites. Le second chapitre des Instructions Secrètes liste ainsi les différentes manières utilisées par les Jésuites pour s’accorder la proximité des puissants. Le but est, par cette proximité, de soumettre le monde, d’empêcher quiconque de se lever contre l’Ordre. Le moyen pour parvenir à cela est la manipulation. « Pour s’emparer de l’esprit des princes, il sera utile que les nôtres s’insinuent adroitement, et, par quelques tierces personnes, pour faire pour eux des ambassades honorables et favorables chez les autres princes et rois… » affirme ainsi la quatrième directive de ce second chapitre de l’ouvrage. Au point suivant, c’est l’élaboration d’un véritable réseau d’espionnage et de surveillance qui est préconisé. « Il faut gagner surtout les favoris des princes et leurs domestiques, par de petits présents et par divers offices de piété, afin qu’ils instruisent fidèlement les nôtres de l’humeur et de l’inclination des princes et des grands… » On lit encore, quelques lignes plus loin : « On gagnera facilement les princesses par leurs femmes de chambre, et pour cela, il faut entretenir leur amitié, car, par-là, on aura entrée partout, et même dans les choses les plus secrètes des familles ». La confession religieuse, le rôle de directeur de conscience des Jésuites, deviennent des moyens d’asseoir leur pouvoir. À travers sa conscience, c’est l’homme ou la femme de Pouvoir qu’ils aspirent à diriger !




    De la même façon, les chapitres suivants des Monita Secreta vont, point par point, détailler la façon de capter les riches veuves, d’assurer sur elles un certain pouvoir et de les diriger à travers les instructions religieuses. Puis, c’est le secret entourant les pratiques de l’Ordre qui est évoqué. Pour éviter que ces activités secrètes ne se voient révélées par un Jésuite quittant la Compagnie, l’Ordre collecte des informations compromettantes sur chacun de ses membres, afin de pouvoir en cas de départ exercer une pression sur lui. « Comme ceux que l’on aura mis dehors savent au moins quelques-uns des secrets, le plus souvent ils nuisent à la Compagnie. C’est pourquoi voici comment il faudra s’opposer à leurs efforts. Avant de les mettre dehors, il faudra les obliger à promettre par écrit, et à jurer qu’ils ne diront ni n’écriront jamais rien de désavantageux à la Compagnie ; que cependant les supérieurs gardent par écrit leurs mauvaises inclinations, leurs défauts et leurs vices, qu’eux-mêmes auront découverts pour la décharge de leur conscience, selon la coutume de la Société, et desquels, s’il est nécessaire, on puisse se servir auprès des grands et des prélats pour empêcher leur avancement ». 1




    Les Monita Secreta qui, peu avant leur publication imprimée, avaient circulé sous le manteau, connaissent un véritable succès. Très vite, elles sont dans tous les esprits, agitent les conversations. L’Autorité religieuse décide de réagir : l’auteur anonyme de la publication s’est caché derrière de nombreuses précautions. Néanmoins, l’étau finit par se resserrer. L’étude du texte, de sa syntaxe comme de son contenu, laisse penser que son auteur est un Polonais qui aurait fait partie de l’Ordre des Jésuites avant d’en être renvoyé. Certaines informations contenues dans la publication sont en effet trop précises pour une personne extérieure à l’Ordre. C’est ainsi que les soupçons vont se porter sur un certain Jérôme Zahorowski, curé de Gozdziec. Ce dernier, révoqué de l’Ordre, aurait poursuivi à son égard une œuvre vengeresse. Plusieurs furent convaincus de sa culpabilité, sans qu’il subisse à ce sujet une condamnation particulière. Les Monita Secreta, elles, furent mises à l’Index le 10 mai 1616. 2 Par la suite, Zahorowski avoua être l’auteur du faux, et demanda pardon… Mais cela n’y fit rien. Les Monita Secreta avaient trouvé un public réceptif dans l’Allemagne protestante. Le texte s’était, aussi, très vite diffusé à l’étranger. En Bohème en 1614, à Paris en 1615, à Cracovie en 1616, il sort de presses clandestines. Tout au long du XVIIe siècle, ce ne sont pas moins de 22 éditions des Instructions Secrètes qui paraissent à travers l’Europe. Au fur et à mesure, le texte s’amplifie, est modifié.




    
2.


    CONJURATION





    L’affaire des Monita secreta est comme le « péché originel » des théories conspirationnistes. Même lorsqu’un document « prouvant » l’existence d’un complot est reconnu comme faux, il ne va jamais cesser d’être cité par les partisans du complot, comme s’il s’agissait d’une pièce authentique. Un deuxième fait est intéressant à noter dans cette affaire : c’est l’importance du contexte. L’idée du complot Jésuite fonctionne parce qu’elle trouve en Allemagne un public protestant réceptif à l’idée d’une conspiration mettant en tort l’Église catholique… Par la suite, la théorie du complot Jésuite sera régulièrement réactivée au fil de l’Histoire par ceux dont elle pouvait servir les intérêts. Le régime nazi, entre autres, l’utilisa afin de réduire l’influence des Jésuites sur la jeunesse allemande. L’Ordre dirigeait en effet des écoles secondaires et des associations de jeunesse. Bien avant cela, les Jésuites avaient été accusés d’avoir infiltré la Maçonnerie, et de lui avoir permis de se développer pour assoir le pouvoir de l’Ordre. L’idée était notamment au centre du livre de Nicolas de Bonneville, Les Jésuites chassés de la maçonnerie et leur poignard brisé par les Maçons, paru à Londres en 1788. Suivre ces réapparitions successives du complot Jésuite à travers l’Histoire met bien en lumière le lien intrinsèque entre idéologie et théorie du Complot. De la même façon, c’est dans le monde arabo-musulman que s’est développée l’idée que le 11 septembre est le produit d’un complot conçu par Israël.




    Plus les temps sont troubles et la société divisée et déchirée, plus les théories complotistes ont de chance de croître et de se développer. Si le complot Jésuite est le premier cas avéré d’une théorie du Complot évoquant la volonté d’un groupe particulier d’étendre son emprise sur le monde, il faudra toutefois attendre plus d’un siècle, presque deux, avant que les théories du Complot se développent et deviennent ce qu’elles sont aujourd’hui. Or, c’est dans un contexte troublé qu’elles vont connaître cette première grande éclosion.




    LA FIN D’UN MONDE




    Nous sommes alors à l’aube du XIXe siècle. C’est à ce moment que l’idée du Complot va se répandre largement, se glisser dans les esprits comme un murmure obsédant. Ce développement a une raison : les révolutions que traverse l’Europe. L’instabilité inquiète, elle suscite la suspicion. Elle distille dans les âmes un poison aux vertus paranoïaques. Le monde semble alors déchiré par deux puissances titanesques. Chacun des deux camps en présence va suspecter l’autre de manœuvres souterraines destinées à lui assurer la victoire finale.




    1789. Et après. En France, la Révolution et ses lendemains marquent la fin d’un monde que l’on croyait immuable, et l’aube sanglante d’un autre. Ces années, pour certaines terribles, vont être caractérisées par le farouche affrontement entre l’ancienne et la nouvelle France. C’est une lutte effrénée entre deux forces dont l’une a été mise à mal et veut reprendre le Pouvoir, tandis que l’autre a pris le Pouvoir et veut le conserver. C’est dans ce contexte, où le Pouvoir révolutionnaire se sent constamment mis en danger par la volonté des aristocrates de ne pas perdre la France, que la théorie du Complot va investir le discours politique.




    Le Pouvoir révolutionnaire va être le premier à utiliser la théorie du Complot pour fortifier son assise. Afin de pouvoir se donner une légitimité à gouverner, et à prendre certaines mesures pour sécuriser son installation, il va sans cesse dénoncer le complot aristocratique. La trame qu’il donne à ce complot est la suivante : dans l’ombre, ceux qui jusqu’à la Révolution régnaient sur le peuple, cherchent à reprendre leur place. Le complot aristocratique devient une ombre inquiétante menaçant le pouvoir que la Révolution a donné au peuple.




    SAINT-JUST ET LES « FACTIONS DE L’ÉTRANGER »




    13 mars 1794. Louis-Antoine de Saint-Just (1767-1794) agite devant la Convention l’idée d’un terrible complot ourdi depuis l’étranger contre le pouvoir révolutionnaire. Partisan de Robespierre, l’homme affirme être venu « dénoncer au peuple français un plan de perversité éversif de la garantie du gouvernement, une conjuration contre le peuple français et contre Paris ». 3 Pour Saint-Just, la tâche d’un gouvernement librement établi est, notamment, de « dévoiler hardiment les complots ». Cela fait partie des moyens par lesquels il est le garant de la liberté du peuple. C’est donc cela que va s’atteler à accomplir Saint-Just, arguant que la République a été infiltrée par des agents de l’étranger œuvrant à sa destruction. « Il y a dans la République une conjuration ourdie de l’étranger, dont le but est d’empêcher par la corruption que la liberté ne s’établisse. Le but de l’étranger est de créer des conjurés de tous les hommes mécontents, et de nous avilir, s’il était possible, dans l’univers, par le scandale des intrigues. On commet des atrocités pour en accuser le peuple et la Révolution… » Dans la suite de son discours, Saint-Just développe cette idée, affirmant qu’un « complot était préparé pour tout briser soudain, et substituer le gouvernement royal à celui-ci… »




    Saint-Just se pose comme l’homme levant le voile sur ce complot. « Je vous annonce donc qu’il y a dans la République une conjuration conduite par l’étranger, qui prépare au peuple la famine et de nouveaux fers. Un grand nombre de personnes paraissent servir la conjuration ». L’orateur expose avec précision le plan des comploteurs : affamer le peuple, jouer sur son désespoir, jouer de ses craintes, pour le dresser contre la République. « Nous sommes avertis que depuis longtemps ce noir complot se prépare », lance-t-il, avant d’affirmer : « Le premier auteur du complot est le gouvernement anglais ».




    À travers les mots de Saint-Just, l’ombre de la conspiration tombe sur tous les esprits. Les comploteurs, les ennemis du peuple, sont partout, portent des signes qui leur permettent de se reconnaître. À Paris, dit-il, « les conjurés ont des signes de reconnaissance dans les spectacles, dans les lieux où ils se rencontrent, dans ceux où ils mangent ». Tout ne devient plus qu’espionnage et manipulation. « Des Italiens, des banquiers, des Napolitains, des Anglais sont à Paris, qui se disent persécutés dans leur patrie. Ces nouveaux Sinon s’introduisent dans les assemblées du peuple ; ils y déclament d’abord contre les gouvernements de leurs pays ; ils s’insinuent dans les antichambres des ministres ; ils épient tout ; ils se glissent dans les sociétés populaires ; bientôt on les voit liés avec des magistrats qui les protègent. Vous aviez rendu une loi contre les étrangers ; le lendemain, on vous propose une exception en faveur des artistes ; le lendemain, tous vos ennemis sont artistes, même les médecins ; si l’on poursuit ces fabricateurs de complots, on est tout étonné de les voir en crédit. Les hommes qu’ils ont corrompus les défendent, parce que leur cause est commune. Attaquez-les, vous les trouverez unis. Interlocuteurs apprêtés, ils s’interpelleront. L’un joue Caton, l’autre Pompée ».




    LE SYNDROME DU CHEVAL DE TROIE




    De « nouveaux Sinon »… Ainsi, au fil des mots, Saint-Just tissait-il la toile de l’inquiétante Conspiration… Jetait-il sur chacun la suspicion du terrible Complot. Dans la mythologie, Sinon, cousin d’Ulysse, a joué un rôle central dans la prise de Troie. Se faisant passer pour un déserteur haïssant les Grecs, c’est lui qui convainc les Troyens de faire entrer dans leur cité le gigantesque cheval de bois à l’intérieur duquel se dissimulent leurs ennemis…




    L’image renvoie à ce que le grand chaos a fait naître en bien des esprits : désormais, le Mal peut se cacher sous le visage du Bien. Les comploteurs sont prêts à porter tous les masques pour atteindre leur sordide dessein…




    …Au fil des années, la théorie du Complot va gagner tous les esprits. Elle ne sera plus l’exclusivité d’un parti. Elle va se diffuser en tous, aussi bien brandie par les artisans de la Révolution que de la contre-Révolution… Pour chacun, elle va servir à mobiliser contre l’ennemi, à présenter le parti opposé sous un jour noir, obscur, terrifiant. À faire de lui une bête tapie dans l’ombre, un venin, un poison terrible… La théorie du Complot va être le puissant agent d’une haine d’un genre nouveau. D’une haine plus que jamais alimentée par la peur… Elle va être, aussi, un moyen de comprendre l’insaisissable. Les brusques changements ont quelque chose d’inaccessible à la conscience. L’esprit a besoin de les disséquer de façon rationnelle. Or, la théorie du Complot, en décrivant les rouages qui se trouveraient derrière les événements, est un moyen d’accomplir cette rationalisation.




    Le XIXe siècle nait des soubresauts de l’Histoire et de son grand Chaos. La mort brutale de l’Ancien Monde, son terrassement fulgurant par des puissances semblant sortir de l’ombre, favorise la pensée que le Chaos de sang et de feu ‒ dont bien des âmes sont alors les effarés et terrifiés témoins ‒ a été préparé et pensé par quelques terribles et occultes Cercles… Alors que le pouvoir révolutionnaire brandit le spectre d’un complot contre la République, la contre-Révolution affirme que c’est un sordide complot des Ténèbres qui a donné naissance à la Révolution.




    
3.


    INQUIÉTANTE FRANC-MAÇONNERIE





    Aux lendemains de la Révolution et de la constitution de la République, le clergé français se retrouve scindé en deux. D’un côté, les prêtres qui vont prêter serment à la Constitution civile du clergé et se placer sous le pouvoir républicain. De l’autre, ceux qui vont la refuser, et verront bientôt s’abattre sur eux une terrible rage. Pour ceux-là, le véritable chaos qui règne en France, qui anéantit le pays et brise ses liens sacrés et séculaires avec l’Église, et donc avec Dieu, est le fruit d’un sordide complot ourdi par des hommes de l’ombre travaillant à la destruction de l’État et de la Religion.




    LA LOGE ROUGE




    Ce thème apparaît pour la première fois dans un livre en 1790. L’ouvrage a pour titre La Loge Rouge dévoilée à toutes les têtes couronnées. Son auteur, l’abbé Jacques-François Lefranc (1739-1792), est un prêtre de conviction, entièrement dévolu à la cause de son Dieu. Ayant refusé la Constitution civile du clergé, il sera, pour cette raison, mis à mort le 2 septembre 1792…




    Dans La Loge rouge, il affirme qu’au sein de la Franc-Maçonnerie ‒ dont le but est à l’origine « respectable » 4 ‒ est née une « nouvelle secte ». Ses membres « qui se connaissent sans s’être jamais vus ; qui s’entendent sans s’être jamais parlés ; qui se servent sans s’être jamais connus » ont pour objectif de « gouverner le monde, en trompant les souverains, et d’usurper la puissance, en enrôlant leurs ministres ». 5




    La Franc-Maçonnerie avait, depuis son apparition en France, entre la fin du XVIIe siècle et les premières années du XVIIIe, suscité une certaine suspicion. On ne peut pas parler à son sujet de société secrète. Par définition, une société secrète est inconnue du public. Celui-ci ignore son existence. Ce n’est pas le cas pour la Franc-Maçonnerie. L’existence de celle-ci est connue de tous. Ce qui reste inconnu, c’est ce qu’il se passe à l’intérieur de l’Ordre, ses membres devant jurer le secret lors de leur initiation. Une initiation qui justifie le secret. Le cheminement initiatique ne pouvant opérer sur le sujet que s’il est inconnu de celui-ci et découvert au fil de sa progression vers la Lumière…




    DE LA CURIOSITÉ À LA HAINE




    Dans les années qui suivirent l’implantation en France des premières loges maçonniques s’était développée à leur sujet une fiévreuse curiosité. Au point qu’une danseuse d’opéra, Marie-Armande Carton (1685-1765), prétendit même avoir, en 1737, réussi à arracher à un Franc-Maçon nombre de ses secrets en usant de ses charmes vénusiens. En parallèle, le Pouvoir, en tout cas certains de ses représentants, nourrissait une suspicion certaine à l’égard de ce qui pouvait se tramer au sein des loges. L’arrivée de la Maçonnerie en France étant le résultat de l’émigration anglaise née de la Glorieuse Révolution de 1688, certains ne manquaient pas de s’interroger sur la visée politique de ceux qu’on appelait alors les « Frey-Maçons ». D’où une série de perquisitions, qui n’avait pas entravé le développement de l’Ordre, bien au contraire. De nombreux hauts aristocrates, soit par « snobisme » soit par intérêt intellectuel, deviennent alors Francs-Maçons. La Franc-Maçonnerie se répand même dans les ordres religieux. En France, contrairement à ce qu’il se passe dans d’autres pays européens, les ecclésiastiques, sauf quelques rares exceptions, ne regardent pas la Franc-Maçonnerie de façon hostile. Et de fait, la Maçonnerie, par son caractère philanthrope, par sa recherche du perfectionnement intérieur, ne peut que faire écho en nombre d’âmes religieuses…




    TOUT ALLAIT CHANGER AVEC LA RÉVOLUTION




    À travers sa plume trempée dans l’encre noire de l’angoisse, l’abbé Lefranc incarne ce brusque obscurcissement du regard de l’Église française sur l’Ordre. Ses écrits montrent comment, dans cette Europe pleine de convulsions, s’est installée l’idée que d’aucuns ont distillé un terrible poison dans les veines des anciennes nations, et ont utilisé l’incroyable toile tissée au fil des ans par la Franc-Maçonnerie pour que ce poison se répande.




    « PAR LE MOYEN D’HIÉROGLYPHES INCONNUS… »




    L’abbé Lefranc pointe du doigt l’ordre invisible qui se cache au sein même de la Franc-Maçonnerie. Maintenus dans l’ignorance par les activités visibles de l’Ordre (banquets, œuvres de bienfaisance…), la plupart des Francs-Maçons ignore qu’au sein de leur Ordre s’est développé un réseau occulte, qui grâce à la Maçonnerie, s’est répandu à travers toute l’Europe !




    La structure très mystérieuse de la Franc-Maçonnerie va permettre à Lefranc de développer son discours. De dénoncer un réseau dont l’incertain et inquiétant visage prend vie à travers les lignes que découvre le lecteur de La Loge Rouge dévoilée : « Le premier moyen de la secte, c’est ce qu’on appelle les cercles ; ce sont des espèces de comités, répartis dans différents pays, et composés chacun de neuf personnes initiées aux mêmes secrets, connues par les mêmes épreuves, liées par les mêmes serments et correspondant entr’elles par le moyen d’hiéroglyphes inconnus au reste du monde ; et malgré ce langage occulte elles ne confient pas leurs dépêches au service public ; elles emploient des voies de communication aussi mystérieuses que leurs chiffres ». 6




    LE SECRET DES HAUTS GRADES




    Cette idée d’un groupe occulte manipulant la Franc-Maçonnerie trouve son origine dans l’Histoire de celle-ci. À l’origine, la Franc-Maçonnerie répond à une structure simple. Les Francs-Maçons sont divisés en trois catégories, trois grades : Apprentis, Compagnons, et Maîtres. Puis, vont commencer à apparaître des Hauts Grades. Des degrés d’initiations supérieurs à celui de Maître. Degrés mystérieux, qui vont être contestés par une partie des Francs-Maçons mais vont néanmoins se développer. C’est au sein de ces Hauts Grades que vont se manifester des figures affirmant être en contact avec de mystérieux Supérieurs Inconnus… Autrement dit des initiés ayant connaissance de secrets alchimiques, ou encore affirmant être en contact direct avec les descendants de l’Ordre du Temple. Des initiés qui affirment, par exemple, savoir où les Templiers ont dissimulé certains de leurs trésors, matériels ou spirituels. Et s’engagent à révéler ces secrets aux Francs-Maçons étant arrivés à un certain degré d’initiation.




    La Maçonnerie entrait dès lors dans une dimension mystérieuse. Se mettait, à l’occasion, sous l’influence de figures ou de groupes qui, grâce à la promesse du Mystère, pouvaient acquérir sur elle un certain ascendant. C’est à l’aune de ces relations entre la Maçonnerie et les Supérieurs Inconnus que se comprennent les propos de l’abbé Lefranc. Lequel affirme que « la Maçonnerie a prêté, sans le savoir, ses mystères, son langage énigmatique, ses signes, ses chiffres et sa considération, à une secte qui frappe dans les ténèbres, et sous le masque de la bonhommie ; ses tabliers, ses rubans, ses figures tantôt pastorales, tantôt sépulcrales, sont devenus à la fois des pièges et des récompenses. Ainsi il s’est élevé dans cet ordre un nouveau régime, sous le nom de stricte observance et de loges éclectiques, qui fonde sa puissance sur la fourberie, et qui est parvenu à promettre à des princes crédules une vie prolongée au-delà du terme ordinaire, par des philtres et des élixirs, et la paix avec eux-mêmes, par des interprétations favorables à leurs penchants ». 7




    « LES FRANCS-MAÇONS DOIVENT SE RÉUNIR EUX-MÊMES CONTRE LES ILLUMINÉS… »




    La Loge Rouge n’est pas une condamnation de la Maçonnerie dans son ensemble. C’est une condamnation des Hauts Grades. C’est-à-dire de la branche « occultiste » de la Maçonnerie. De ces grades où se révèlent des savoirs alchimiques. Où se transmet, aussi, une Histoire secrète de la survivance de l’Ordre des Templiers. Et les instructions nécessaires à sa résurrection au grand jour.




    « Les Francs-Maçons doivent se réunir eux-mêmes contre les illuminés, et les proscrire, en supprimant parmi eux toutes les assemblées mystérieuses, tous les grades prétendus philosophiques, toutes les contributions extraordinaires, toutes les loges éclectiques ou réformées et en n’élevant au rang d’orateurs que des hommes d’une probité reconnue ». 8




    Les « Illuminés »… Le mot résonne alors dans bien des esprits. Il allait s’y imprimer durablement. Les écrits conspirationnistes sur les « Illuminés » se multiplient alors en Europe. L’année même de la Révolution, le marquis de Luchet (1740-1792) avait publié son Essai sur la secte des Illuminés ‒ qui, comme les textes l’ayant précédé, explique par l’influence des Illuminés les diverses déstabilisations que connaissent les états européens. « Soit en Allemand, soit en Français, on a beaucoup écrit depuis quelque-temps sur la Prusse & contre la Prusse. Le nouveau Gouvernement a été jugé avec une sévérité extrême. Dans tous ces ouvrages, il est question des Illuminés. C’est à cette Secte ténébreuse qu’on rapporte presque tous les maux qui désolent l’héritage de l’immortel Frédéric ». 9




    Si l’antimaçonnisme va être la forme extérieure la plus vivace de la pensée conspirationniste, son cœur battant, qui va impulser en ses veines toute la fièvre inquiète lui donnant vie, est constitué par l’image incertaine et d’autant plus saisissante des Illuminés… Car ce seraient eux, nous disent bien des auteurs de ces âges troublés, qui seraient derrière toutes les conspirations !




    
4.


    ILLUMINATI





    L’OMBRE DU PORTEUR DE LUMIÈRE.




    Les Illuminés… Ou Illuminati. Le terme a une certaine ambiguïté. Il recoupe différentes réalités, qui sont parfois, souvent, confondues entre elles. La première de ces réalités, c’est ce qu’on appelle l’Illuminisme.




    Les racines de l’Illuminisme plongent dans les profondeurs de l’Histoire spirituelle humaine. On pourrait en effet reconnaître la pensée « illuministe » dans de nombreux mouvements antiques, comme les écoles à Mystères, ou le gnosticisme. Ces courants ont en commun de rechercher une révélation spirituelle intérieure, littéralement : une illumination. Un concept dont s’est toujours méfiée l’Église pour qui cette recherche intérieure a toujours eu quelque chose de « luciférien ». Lucifer ‒ que son nom, contraction des mots latin « lux » (« lumière ») et « fero » (« porteur »), désigne comme celui qui porte la Lumière.




    Si cette pensée est ancienne, c’est dans l’Espagne du XVe siècle qu’on trouve la première occurrence moderne du terme « Illuminés ». Peu avant 1492, s’y développe le courant mystique des Alumbrados, dont les membres, dès 1498, sont désignés sous le terme d’Illuminados. Ces Illuminados, ces Illuminés, rejettent plusieurs aspects du dogme catholique. Ils sont, très rapidement, condamnés par l’Église. L’Inquisition les traque, et bien qu’ils soient chrétiens et religieux, les dit « illuminé(s) par les ténèbres de Satan ».




    ARCANA CAELESTIA




    Régulièrement, des procès pour « illuminisme » vont voir le jour. Au XVIIIe siècle, en réaction au rationalisme des Lumières, les courants « illuminés » vont se multiplier... Emmanuel Swedenborg (1688-1772), qui plus tard fascina tant Balzac, ou encore Baudelaire, scientifique, philosophe, qui côtoie et correspond avec les plus grands, est frappé, en 1743, d’une première expérience mystique. Il a alors 56 ans. Des visions du Christ, de Dieu, l’occupent désormais journellement. Il affirme que sa vue s’est ouverte sur le monde spirituel. Qu’il perçoit désormais celui-ci, et qu’il lui a été accordé de parler avec les anges et les esprits. C’est un tournant radical dans sa vie jusque-là consacrée à la Science. De 1749 à 1756, il s’attelle à rédiger Arcanes célestes. Durant la seule année 1758, il publie cinq nouveaux ouvrages : Le Jugement dernier ; Du Ciel et de ses merveilles et de l’enfer ; Du Cheval blanc de l’Apocalypse ; Des terres dans notre monde solaire ; et De la Nouvelle Jérusalem. En 1768, paraît : Les délices de la Sagesse sur l’amour conjugal et les Voluptés de la folie sur l’amour scortatoire. À travers ses ouvrages, il ne cesse d’évoquer la constante interpénétration entre le monde matériel et le monde spirituel. Le Ciel et l’Enfer deviennent des états de conscience. L’Enfer, c’est l’enfermement dans l’individualisme, la haine, l’avidité… Le Ciel est à l’exacte opposée. Mais ses visions l’emmènent bien au-delà de ces concepts spirituels. Swedenborg est un voyageur de l’Autre-Monde. Il a été transporté jusque sur les autres planètes du système solaire. Il y a rencontré des créatures semblables aux humains…




    …Et puis il annonce la fin de l’Église. L’Église telle qu’elle existe. Il évoque une loi cyclique. Et, dit-il, depuis 1757, l’humanité est entrée dans un nouveau cycle. Une Église nouvelle est donc appelée à naître : la Nouvelle Jérusalem. Dès lors, nombre de religieux voient en lui un faux prophète. Un agent du Mal.




    Swedenborg, qui se sent pénétré par la Lumière ‒ « Je vois, je crois, je suis illuminé », dira-t-il ‒ ne se laisse guère atteindre. Après sa mort, sa pensée va lui survivre. En 1783, une fondation théosophique et swedenborgienne voit le jour. Quatre ans plus tard, une Église swedenborgienne est créée. Son dogme s’élabore à partir des écrits du mystique qui a, à présent, rejoint l’autre côté du Miroir…




    Surtout, et c’est important pour comprendre les rouages de l’Histoire conspirationniste, la pensée de Swedenborg va profondément pénétrer de nombreux Francs-Maçons. En Allemagne, dès 1766, elle se diffuse dans les Loges. Un certain Chatanier, Franc-Maçon, fonde le journal Le nouveau Jérusalémite. Au sein de la Loge Socrate de la Parfaite Union, est constitué un groupe baptisé Les Illuminés théosophes… En 1784, Dom Pernety (1716-1796) fonde à Avignon la loge maçonnique Les Illuminés d’Avignon. Membre d’une loge maçonnique de Berlin, Pernety y avait déjà fondé les Illuminés de Berlin. Mais il avait, pour différentes raisons, essentiellement la disgrâce du roi consécutive à son prosélytisme, regagné la France. À Avignon, son groupe est également désigné sous le nom d’Illuminés du Mont-Thabor. Ses adeptes se réunissent en effet au « Château du Mont-Thabor », à Bédarrides, où ils pratiquent également l’alchimie. Une science maudite que Pernety poursuit et à laquelle il s’adonne depuis des années… La propriété est l’un des nombreux domaines du richissime marquis de Vaucroze. Autour de Pernety, plus de cent personnes vont travailler sur la doctrine de Swedenborg. Le groupe va perdurer jusqu’à l’aube du XIXe siècle, avant de disparaître sous cette forme, non sans avoir inquiété l’Église qui n’était pas sans ignorer que Pernety et les siens œuvraient à l’arrivée de la Nouvelle Jérusalem…




    Voilà donc une première forme de ce qui se cache derrière le terme « Illuminés ». Des fraternités, souvent liées à la Franc-Maçonnerie, en quête de savoirs occultes. L’autre sens du terme est bien différent.




    UN CERTAIN WEISHAUPT




    La seconde réalité qui se cache derrière le terme « Illuminés », et qui va obséder les âmes religieuses, est celle des Illuminés de Bavière. Les Illuminés de Bavière, qui cristallisèrent les théories du Complot, sont, dans leur essence, fort différents des cénacles d’Illuminés constitués autour de Swedenborg ou de Dom Pernety. Alors que les Illuminés de Swedenborg sont une réaction contre la rationalité des Lumières, les Illuminés de Bavière, s’inscrivent, pour leur part, dans cette philosophie rationaliste.




    Leur fondateur est un certain Adam Weishaupt, né en 1748 à Ingolstadt. Après une éducation chez les Jésuites, il devient, à l’âge de 20 ans, professeur de Droit canonique et naturel à l’université d’Ingolstadt. La rénovation du monde l’obsède. Pour arriver à cette fin, il envisage de fonder une société occulte. Il contacte différentes loges maçonniques pour y être reçu. Mais plusieurs raisons vont le tenir hors de l’Ordre. Le coût financier en est une, mais aussi ce qu’il va progressivement découvrir sur la Franc-Maçonnerie à travers ses lectures. Il va donc fonder son propre ordre : l’Ordre des Perfectibilistes. Le nom incarne le projet de la société : rendre l’humanité meilleure en lui enseignant la Sagesse. Très vite, toutefois, il le change, pour lui préférer celui, plus ambigu, d’Illuminés.




    C’est le 1er mai 1776 que l’Ordre est officiellement créé. Cinq membres le composent, avec à leur tête Adam Weishaupt. Chacun a un nomen mysticum, un nom secret, en usage dans la société. C’est une pratique courante dans les groupes occultes. Celui de Weishaupt est Spartacus, ce qui en dit beaucoup sur ses aspirations.




    Alors qu’un travail de recrutement commence (à l’été 1778, les Illuminés comptent 27 membres), Weishaupt travaille à l’organisation interne de l’Ordre. En 1779, ce travail est partiellement achevé. L’Ordre se divise en trois grades : Profane ; Minerval ; Minerval Illuminé. Au-dessus, Weishaupt projette de constituer un grade suprême. Weishaupt a une raison pour ainsi traîner en longueur dans l’élaboration de son système : il veut prendre le temps d’observer les hommes et concevoir la structure la plus utile pour arriver à son but.




    Son but est, pour sa part, immédiatement très clair : c’est la destruction de la société présente pour en rebâtir une autre à la place. Une société meilleure, basée sur l’irreligion et le matérialisme. Voilà l’enseignement des Illuminés. Mais un enseignement que Weishaupt souhaite ne donner qu’aux hauts grades. Pour les autres, il doit rester dissimulé, à cause de l’inquiétude, ou du désaccord, qu’il pourrait susciter.




    VIE ET MORT (APPARENTE) DE L’ORDRE DES ILLUMINÉS




    Afin de parvenir à construire son Ordre, et plus particulièrement les Hauts Grades, Weishaupt va approcher les milieux maçonniques qui constituent aussi, à ses yeux, un lieu de recrutement. C’est dans ce contexte qu’il rencontre le Baron de Knigge (1752-1796). Knigge est tout d’abord emballé par l’Ordre de Weishaupt. À sa demande, il va l’aider à rédiger le grade d’Illuminatus Major et à structurer l’Ordre en treize grades. Toutefois, les deux hommes sont en désaccords sur certains points, non des moindres. Leurs deux visions de l’Ordre et de ses grades sont radicalement différentes. Contrairement à Weishaupt, Knigge reste attaché au catholicisme. Il est, en outre, habité par la Maçonnerie mystique. Alors que Weishaupt veut infiltrer la Maçonnerie et l’utiliser contre l’Église, Knigge exige que l’Ordre cesse de s’opposer au catholicisme. Dès lors que les masques sont tombés, entre les deux hommes aucune entente n’est possible. Knigge met en garde certains membres de l’Ordre, mais il n’est pas entendu. En 1784, à ses amis, il écrit un mémoire dénonçant les principes dangereux promus par Weishaupt tout autant que l’opinion antireligieuse de nombreux membres de la secte.




    À ce moment-là, bien des inquiétudes se sont cristallisées autour du groupe. Celui-ci s’est implanté dans toute l’Allemagne. Il a fait naître différentes rumeurs. On s’inquiète tant qu’à Munich, le 22 juin 1784, est promulgué un édit d’interdiction des sociétés secrètes. Dans sa forme, l’Ordre doit cesser ses activités. Selon les instructions de Weishaupt, il va cependant continuer à persister sous une autre forme. Weishaupt envisage ainsi la création de « Sociétés de Lectures » publiques qui ne tomberaient pas sous le coup de la loi, et permettraient de former des jeunes gens pour les « temps futurs »… L’Ordre se délite toutefois. Des pamphlets dirigés contre lui inquiètent certains de ses membres. Les autorités elles-mêmes ne manquent pas de réagir à ces publications. Un nouvel édit est promulgué qui interdit l’existence des Illuminés. Dès lors tout s’arrête, jusqu’aux Sociétés de Lecture, qui sont immédiatement dissoutes. Les autorités suspectent cependant les Illuminés de poursuivre secrètement leur œuvre. Des perquisitions sont donc organisées, dont certaines vont mettre au jour des documents ne cachant pas les intentions de Weishaupt. Ainsi donc, toutes les craintes paraissent justifiées par la preuve ! Les documents saisis sont rapidement publiés au grès des perquisitions. Après une première divulgation (Écrits originaux), une autre va suivre : Suppléments aux Écrits originaux.




    C’est ainsi que les Illuminés vont étendre leur inquiétante ombre sur les consciences. Une ombre qui va gagner en ténèbres et en épaisseur lorsque la Révolution Française va éclater, et plus encore pendant et après les sanglants événements de la Terreur… Pour beaucoup de catholiques, l’attaque terrible portée contre le Roi et l’Église est l’évidente réalisation du projet de Weishaupt. C’est donc, nécessairement, que les Illuminés, conformément à ce que beaucoup croient, ont continué à exister et œuvrent plus que jamais à la destruction du monde…




    « J’AI ENTENDU BEAUCOUP DE CHOSES


    SUR LE PLAN DANGEREUX DES ILLUMINATI… »




    Le 25 septembre 1798, de Mount Vernon, George Washington (1732-1799) écrit ces quelques lignes : « J’ai entendu beaucoup de choses sur l’abominable et dangereux plan, et la doctrine des Illuminati… » L’homme à qui il s’adresse est John Robison (1739-1805), un scientifique anglais qui, en 1797, a publié Proofs of a Conspiracy against all the Religions and Governments of Europe, carried on in the Secret Meetings of Free-Masons, Illuminati and Reading Societies… L’ouvrage affirme que les révolutions en Europe ont été orchestrées par les Francs-Maçons, secrètement dirigés par les Illuminati. Son propos est de mettre au jour une « conspiration des Lumières » cherchant à abattre toutes les religions et à installer un Gouvernement mondial unique.




    Washington a lu le livre de Robison. Il adresse à ce dernier ses meilleurs sentiments mais souhaite toutefois corriger une erreur. Son expérience Maçonnique lui permet en effet d’affirmer « qu’aucune loge dans ce Pays n’est contaminée par les principes attribués à la Société des Illuminati ».




    En soulignant le terme « ce Pays », Washington n’excluait donc pas une influence des Illuminati sur la Maçonnerie européenne. Les mots qui ouvrent sa lettre attestent de l’ampleur avec laquelle s’est diffusée par-delà les frontières européennes la théorie du complot Illuminati… Pour autant, ce dernier allait progressivement s’éteindre. Bientôt, on ne parlerait plus que du Complot Maçonnique ou Juif. Et de la collusion des deux complots : le complot Judéo-Maçonnique, les Juifs se cachant derrière les Francs-Maçons en lieu et place des Illuminati !




    
5.


    DANS LE CIMETIÈRE JUIF DE PRAGUE





    Très présente dans les premiers Temps de l’Histoire conspirationniste, la figure des Illuminati va progressivement s’estomper au fil du XIXe siècle. Au cours de celui-ci, les théoriciens du Complot vont progressivement « inventer » une autre figure du Mal qui se cacherait derrière la Franc-Maçonnerie : le Juif.




    LA CONSPIRATION UNIVERSELLE DU JUDAÏSME




    C’est en 1835 que le Complot Juif fait son apparition dans la littérature française. Cette année-là, une souscription est lancée pour la publication d’un ouvrage au titre des plus explicites : La Conspiration universelle du judaïsme entièrement dévoilée, dédiée à tous les souverains de l’Europe, à leurs ministres, aux hommes d’État et généralement à toutes les classes de la société, menacées de ses perfides projets. La plaquette publicitaire détaille quelque peu le contenu de l’ouvrage. Son auteur, un certain Renault-Bécourt, y révélera que le peuple Juif cherche à dominer « l’Empire de la terre ». Une conclusion formulée après trente années d’études de la littérature juive et une observation acérée de leur activité économique. « L’auteur s’est particulièrement, je dirai plus, consciencieusement attaché à dévoiler toutes les vues de ce peuple ambitieux, à sonder ses secrets, à mettre au jour sa noire conscience et son fanatique espoir de l’Empire de la terre, qu’une prophétie surannée lui a annoncé ; il le convaincra de conspiration et de haine contre tous les incirconcis… » 10 L’ouvrage parut-il ? Il n’en reste en tout cas aucune trace… Si bien que plus d’un siècle plus tard, l’écrivain antisémite et collaborationniste Jean Drault (1866-1941) affirmera que tous les exemplaires du livre ont été détruits par les Juifs.




    Publié ou pas, l’ouvrage se faisait le vecteur d’un nouvelle forme d’antisémitisme. Celui-ci avait eu jusque-là de multiples visages. Plusieurs vagues d’antisémitisme avaient été déclenchées par la croyance que les Juifs pratiquaient des crimes rituels.




    CRIMES RITUELS




    C’est à partir du XIIe siècle que ce type d’accusation se répand dans le monde chrétien. Le premier cas connu est celui de Guillaume de Norwich (1132-1144), un enfant retrouvé mort, criblé de coups de couteaux. Très vite, les habitants de Norwich suspectent les Juifs de l’avoir assassiné. Cinq ans après le meurtre, arrive dans le monastère bénédictin de Norwich le moine Thomas de Monmouth. Ce dernier va immédiatement se dévouer au culte de Guillaume de Norwich, dont il fait un saint. Il écrit ainsi une hagiographie à son souvenir : Life of Willliam (Vie de Guillaume). Il y affirme avoir reçu les confidences d’un Juif converti, Théobald de Cambridge. Ce dernier lui aurait déclaré que chaque année les Juifs désignaient un pays où devait être tué un enfant chrétien. Une prophétie Juive assurerait en effet que ce rite répété année après année permettrait aux Juifs de restaurer la Terre Sainte. En 1144, l’Angleterre aurait été choisie. C’est pour cette raison que Guillaume fut enlevé et crucifié.




    Régulièrement, des disparitions d’enfants suscitèrent de telles rumeurs. Le 31 juillet 1255, c’est un garçon nommé Hugues (1247-1255) qui disparaît à Lincoln. Il est retrouvé mort dans un puits le 29 août suivant. Peu de temps après, sous la torture, un Juif avoue le crime. Il affirme que les Juifs ont pour rite de crucifier un enfant chrétien chaque année. Dans la foulée, environ quatre-vingt-dix Juifs sont faits prisonniers. Dix-huit d’entre eux seront exécutés sur ordre du roi Henri III (1207-1272).




    Depuis longtemps suspectés de rites et de pratiques occultes destinés à leur assurer la domination de Monde, les Juifs étaient donc, à l’instar des Francs-Maçons, des sujets tout désignés pour être l’objet de théories du Complot. Au XIXe siècle, l’idée qu’il existait un complot ourdi dans l’ombre par les Juifs allait donner une nouvelle force et une nouvelle vigueur à l’antisémitisme. La haine du Juif pouvait désormais se nourrir de l’idée qu’il œuvrait secrètement à détruire le monde chrétien et à mettre le monde tout entier sous sa domination.




    LES FUTURS MAÎTRES DU MONDE




    L’émergence de cet antisémitisme complotiste est fortement liée à l’antimaçonnisme. Il va rester longtemps en gestation dans les esprits ‒ tout le XIXe semblant œuvrer au monstrueux accouchement dont l’aube du XXe siècle allait être témoin. En 1869 paraît Le Juif, le judaïsme et la judaïsation des peuples chrétiens. L’ouvrage est d’un certain Roger Gouguenot des Mousseaux (1805-1876). Possédé par la question religieuse, l’homme a écrit plusieurs livres, aussi bien sur les religions païennes (Mémoire sur les Pierres Sacrées [1843], Le Monde avant le Christ [1845], réédité en 1854 sous le titre Dieu et les Dieux…), que sur le spiritisme et la magie au XIXe siècle. Alors que dans ces derniers ouvrages il s’efforce de démontrer, par les faits, que le satanisme et les évocations démoniaques continuent à être une réalité dans la France du XIXe siècle, Le Juif, le judaïsme et la judaïsation des peuples chrétiens l’amène à explorer d’autres noirceurs. Il y affirme l’existence d’un vaste complot Juif de domination du monde et fait de la Franc-Maçonnerie un des vecteurs de cette œuvre ténébreuse. Reprenant l’idée d’un cénacle occulte inconnu de tous et manipulant l’ensemble de la Maçonnerie pour aboutir à ses fins, il affirme que ce cénacle est judaïque.




    Alors que l’idée du complot judéo-maçonnique s’installe ainsi dans les esprits, se répand comme un noir poison dans le sang des catholiques, plusieurs faux vont faire leur apparition pour démontrer la réalité du complot et saisir les esprits davantage encore que ne peuvent le faire des textes théoriques.




    En juillet 1878, la revue catholique Le Contemporain publie une lettre que l’abbé Augustin Barruel (1741-1820) aurait reçue le 20 août 1806. Barruel est alors une figure connue de tous. Il avait été, en France, le grand vulgarisateur de l’Histoire conspirationniste. Celui qui avait installé dans bien des esprits l’idée que la Révolution Française avait été organisée par les Francs-Maçons infiltrés par les Illuminati. Il avait publié à partir de 1797 une œuvre fondatrice de ce mythe : Mémoires pour servir à l’Histoire du Jacobinisme.




    La lettre publiée en 1878 n’a jamais été mentionnée jusque-là. Elle fait son apparition dans les souvenirs du Père Jésuite Fidèle de Grivel (1769-1842). Grivel y signale que Barruel aurait, suite à la publication de ses Mémoires, reçu une lettre d’un militaire Italien nommé Simonini. L’homme écrit depuis Florence. Il affirme avoir lu avec intérêt la démonstration de Barruel, et salue sa dénonciation de « ces sectes infâmes qui préparent la voie à l’Antéchrist… » 11 Puis ajoute qu’il est une des sectes œuvrant à la destruction du monde dont il n’a pas fait état, et qui est pourtant la plus puissante : la secte Juive.




    « J’ACCEPTAI POUR LES ENCOURAGER À ME DIRE


    LEURS SECRETS »




    Simonini affirme être un témoin direct de la conspiration ourdie par celle-ci. Lors des épisodes révolutionnaires que traversa le Piémont, il aurait été en contact rapproché avec des Juifs qui lui accordèrent toute leur confiance et s’ouvrirent ainsi à lui de leur œuvre occulte. « Ils me promettaient de me faire devenir général, si je voulais entrer dans la secte des francs-maçons. Ils me montrèrent des sommes d’or et d’argent qu’ils destinaient, me disaient-ils, pour ceux qui embrassaient leur parti, et voulurent absolument me faire présent de trois armes, décorées des signes de la franc-maçonnerie, que j’acceptai pour ne pas les dégoûter et les encourager à me dire leurs secrets ».




    C’est ainsi que Simonini aurait reçu des principaux et des plus riches Juifs de Turin la révélation du grand Complot Juif. Complot dont il fait un état détaillé et trace l’historique. À travers celui-ci, s’affirme l’idée que toutes les hérésies, toutes les sectes dites antichrétiennes, ont été créées par les Juifs pour œuvrer à la destruction de la religion. Au IIIe siècle, Manès, qui pour les catholiques est le père de toutes les hérésies, dont la figure a hanté l’Église à travers les siècles, était un Juif. De même que, au Moyen Âge, le Vieux de la Montagne, figure mythique et réelle dirigeant la secte des Assassins depuis son inaccessible forteresse. Ce sont encore deux Juifs ‒ dont Simonini dit ne pas avoir retenu les noms ‒ qui ont fondé la Franc-Maçonnerie et la secte des Illuminés…




    À travers les lignes de la lettre de Simonini, croît l’inquiétude. Les Juifs apparaissent être derrière toutes les « sectes antichrétiennes ». Mais ils ont, aussi, à force de faux certificats de baptême, infiltré la chrétienté elle-même et gagné une partie de celle-ci à leur sinistre cause. « …dans notre seule Italie, ils avaient pour partisans plus de huit cents ecclésiastiques, tant réguliers que séculiers, parmi lesquels beaucoup de curés, de professeurs publics, de prélats, quelques évêques et quelques cardinaux… » Ainsi, Simonini peut-il conclure que les Juifs « se promettaient, dans moins d’un siècle, d’être les maîtres du monde, d’abolir toutes les autres sectes pour faire régner la leur ; de faire autant de synagogues des églises des chrétiens, et de réduire le restant de ceux-ci à un vrai esclavage ».




    Selon Grivel, suite à cette lettre, Barruel se serait renseigné sur Simonini, pour savoir quel degré de confiance il pouvait lui accorder. Rassuré sur ce point par le pape Pie VII (1742-1823) en personne, Barruel se serait alors lancé dans une véritable enquête sur la conspiration Juive. Enquête qui lui aurait confirmé la véracité des dires de Simonini… et aurait donné lieu à la rédaction d’un nouvel ouvrage. Selon Grivel, reprenant les éléments révélés par Simonini, Barruel aurait, dans ce nouvel écrit, établi l’existence d’un vaste complot ourdi depuis le temps de Mani. Les Templiers, alliés aux Juifs, auraient été les artisans de cette conspiration. Barruel aurait ainsi été en mesure de démontrer que l’Ordre du Temple était dirigé par un conseil suprême de vingt et un membres, dont neuf Juifs. Que ce conseil occulte élisait un conseil intérieur de trois personnes désignant à son tour le Maître du Temple… Que par la suite, les Francs-Maçons poursuivirent l’œuvre sinistre.




    Sauf que cet écrit de Barruel n’a jamais été retrouvé… Selon Grivel, Barruel lui-même aurait détruit son manuscrit deux jours avant sa mort. Épisode qui jette une suspicion supplémentaire sur toute cette histoire, et qui concourt à démontrer qu’elle est une mystification. La lettre de Simonini a été fabriquée de toutes pièces, certainement après la mort de Barruel…




    « …LE SIÈCLE ACTUEL ET LES SIÈCLES FUTURS DOIVENT NOUS APPARTENIR… »
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